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NOTICE 

SUR 

M SÉMINAIRE PROTESTANT 

N 

LA CONFESSION D AUGSBOURG. 

I. 

Cùup d'mU historique sur le SémxiuUre protestant, 

A Strasbourg la réforme ecclésiastique se com- 
bina, dès rorigine^ avec la réforme des études et 
de rinstruction publique. Les ressources fournies 
par la sécularisation des couvents, furent emplo- 
yées par le magistrat, exerçant le pouvoir gouver- 
nemental à fonder et à doter des écoles , qui ne 

1) Strasbourg, comme yille libre impériale, était ane ré- 
' publique aussi straYeraine que les éleclenn et les princes 
de r£mpire ^ les décrets et les actes de son magistrat , en 
matière gouvernementale étaient des actes de souverai- 
neté , et non point des actes de pouvoir, municipal. Il 
est à remarquer que dam cette r^ublique la confession 
d*Augsbourg devint la leligion de l*Étaty ce qui fut 
plus tard garanti par le traité de Westphalîe. 
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tardèrent pas à prendre un développement eitraoi^- 
dinaire. Immédiatement après Fintroduction de la 

réforme à Strasbourg, plusieurs chanoines de S. 
Thomas avaient ouvert des cours de théologie dans 
les bâtiments de leur collégiale. D'autres savants, 
tant strasbourgeois qu'étrangers, se réunirent à eux 
pour compléter cet enseignement par des cours de 
littérature classique , de langue hébrmqne, de ma- 
thématiques et de philosophie ; et, en vertu du traité, 
conclu en 1551 entre le magistrat et les chapitres 
et étendu en 1559 par un statut particulier à tous 
les bénéfices ecclésis^liques, les places devenant 
vacantes dans le chapitre de S. Thomas ne forent 
plus conférées dans la suite qu a des hommes ca- 
pables d'enseigner les sciences. Dans les premières 
années 7 les professeurs ensâgnaient dans leurs 
maisons; mais dès 152G le nombre des étudiants 
fut tel qu'il fallut ouvrir des auditoires dans le cou- 
vent des dominicains. Quelques années plus tard 
les cours forent transférés à & Thomas. En suite 
des résolutions du synode de Strasbourg de 1555, 
ces éléments encore incohérents furent réunis en 
1557, par une organisation plus complète, confor* 
mément au plan du célèbre Jean Sturm : les étu- 
des, commencées dans le Gymnase fondé en 1558, 
étaient complétées par renseignement supérieur de 
S. Thomas, auquel ne. manquait plus que le nom 
d'une académie. 
Sous la direction de Martin Bucer, doyen du 
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chapitre depuis 1544, oelni-ci fnt définitiyeineiit 
organisé comme corps savant , chargé de Tinstruc- 
tîon de la jeunesse protestante. Un traité, iait en 
184& avec Tevéque de Strasbourg, Érasme, sanc-^ 
tionna la nouvelle destination assignée aux revenus 
de la collégiale; l'empereur lui-même, auquel en 
le magistrat envoya à cet effet une députation 
expresse, y donâa sbn assentiment, confirmé so- 
lennellement par la paix de religion , conclue trois 
années plus tard à Augsbourg. ') 

Dès 1566 récole de Strasbourg jouissait d*une si 
grande réputation, à cause de la science de ses 
professeurs, et du nombre des étrangers qui y 
affluaient, que sur la demande du magistrat, Tem- 
pereur Maximilien 11 Térigea en académie, avec 
quatre facultés et le droit de conférer des grades. 
En 1621 Ferdinand II éleva cette académie au rang 
d'Université , et la dota d'importants privilèges. 
Maintenue par la capitulation de 1681 (art 4), 
l\niiTersité de Strasbourg fut pendant le 17* et le 
18* siècle, une des plus belles gloires de notre ville 
et un des principaux soutiens du protestantisme 

j) Le pape laî-iii6ine consentît à la tran8£briiiatio& do diApt- 
tre de S. Thomas en înstîlntioii sdenttfiqoe. Jean Starm 
dît dans un mémoire » remis par loi aa tribunal anli- 

que de Spire en i582, que c^est par ses relations inti- 
mes avec les cardinaux Dubellay cl Sadolet quHl obtint 
de Jules III la confirmation de la cession du chapitre, 
pour le service de Técole nouvcUemenl établie. 
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en Europe. Comme elle était, conformément à l'es- 
prit qui avait présidé à sa création , imo institu- 
tion essentiellement protestante,') le pape Paul Y et 
Fempereur ayaient créé en 1617 une Université 
épiscopale à Molsheim; après la réunion de Stras- 
bourg à la France, cet établissement, composé 
d'une faculté de théologie et d'une faculté des arts, 
fut transféré en 1701 à Strasbourg et mis sous la 
direction des Jésuites. Dotée en 1776 de nouveaux, 
priyil^es par Louis XVI , l'uniTersité catholique a 
fleuri jusqu'à la révolution où elle fiit supprimée. 
Les établissements protestants au contraire coati- 
nukent à subsister, en vertu des lois du 24 août 
et du lOdécembre 1790, qui exemptant les biens 
de nos églises de la vente des biens nationaux, et 
qui étaient basées sur la nature différente de la 
propriété des bi^is d'après le droit ecclésiastique 
protestant. 

Lors de la réorganisation des cultes en France 
par la loi du ISgerminal an X (8 avril 1802), il fut 
décrété par l'ardde 9 de cette loi , qu'il »y aurait 

deux académies ou séminaires dans FËst de la. 

i) G*cst dans ce sens qiie rusivemlé ftit nominaliveiiienl 
conservée par la capitalation de i68i , et c*est à canse 

de ce but protestant de Tinstitution , que rallernative de 
religion pour la nomiDalion aux places, introduite con- 
trairement à la capitulation par lettres patentes de 1687, 
ne put Être appliquée à l'université , dont les profes- 
seurs restèrent eaclosivement proteslanls. 
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France, pour rinstrucUon des ministres de la con- 
fession d'Augsbourg.« En exécution de cette loi; le 
premier consul , par arrêté dn SOfioréalanXI(M 
mai 1803), établit à Strasbourg une de ces acadé- 
mies ou séminaires^ sous le nom d'Académie pro* 
teskuUe. Voici en quds termes cet arrêté est conçu : 

ARTICLES ORGANIQUES 

deVAcadimiedegProteHanisde laConfessiond'Àugs' 

bourg ^ dont le premier Consul a approuvé réta- 
blissement à Strasbourg, le 50 floréal an XL 



Article premier. 
Il y aura à Strasbourg une des académies protes- 
tantes déterminées par Fart 9 du titre I des articles 

organiques sur les cultes prolesLanls de la confes- 
sion d^Augsbourg. 

Abt. 2. 

Les fondations de Tacadémie le gymnase , les 
bourses 9 bibliothèque et bâtiments de Tancienne 
académie, seront affectés à cette académie. 

Art. s. 

Les charges dont ces fondations étaient grevées 
précédemment continueront à être acquittées. 

1) Ccat-à-dire de raBcieniie nniyersilé. 



iO 
Art. 4. 

Uacadémie sera subordonnée au Directoire du 
consistoire générai à Strasbourg* 

Art. 5. 

Les professeurs de Tacadémie seront réduits et 
ûxés au nombre de 10 , après les deux premières 
vacances. 

Art. 6. 

Le président du consistoire général est directeur 
né de Tacadémie, et participera, en cette qualité , 

aux revenus de la fondation de S. Thomas. 

Abt. 7. 

Les professeurs de T académie seront nommés 
par le premier consul, sur la présentation du Di- 
rectoire du consistoire général , qui prendra l'avis 
de racadânie. 

Art. 8. 

L'académie pourra proposer au gouveraement 

des suppléants aux professeurs. 

Le conseiller d'État chargé de toutes les 
affaires concernant les cultes 

Signé : Portalis. 
Pour le conseiller d'Ëtat, 
Le chef de la division des cultes protestants 
Signé : D*ABBÀm 

On voit par-là que Y académie prolestante établie 
par cet arrêté, ne fut pas une institution de cré- 
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ation nouvelle; c*est rancienne uimersUé prote$^ 
UnUe^ conTertie en établissenient sq^ial poor Finck 

truction des jeunes ministres de la confession 
d*Âugsbourg. Cela explique aussi pourquoi les pro- 
fesseurs de cette ancienne université, qui en iMRS 
étaient encore en vie, furent conservés avec l'obli- 
gation de donner des cours sur des matières en 
rapport avec l'éducation du ministre de TÊvan- 
gile. L'inauguration solennelle eut lieu le 7 no- 
vembre 1805; les professeurs Oberlin et Haûiier 
prononcèrent à cette occasion d^ discours qui 
encore aujourd'hui ont conservé une haute împop- 
tance. ') A l'époque de l'établissement de l'académie 
impériale à Strasbourg, en 1808, on substitua, de 
l'agrément du ministre des cahes, au nom d'aca- 
démie protestante, celui de séminaire protestant, 
nom que cette institution porte encore aujourd'hui. 
Les décrets impériaux, ainsi que plus tard les lois 
sur l'université, n'ont jamais porté atteinte à l'exis- 
tence du séminaire ; aux termes de l'article 5 du 
décret du 17 mars 1808, les sâninaires indistinc- 
tement, furent maintenus comme écoles spéciales 
de théologie; les séminaires catholiques furent pla- 

0 Void les titres de ces discoms : 

X J. Qbèblih, dbeoiirs prononcé k ronrerliiie de 
racadëiDÎe des prolèslants. Strasb. 1804. 8.» 

I. Haffner , des secours que l'élude des langues, de 
l'hisloire , de la pliilosophie et de la littérature of&ent 
à la théologie. Paris, 1804. ^-^ 



Digitized by 



ces sous la dépendance de rarchevéque ou ëvéque 
du diocèse ; le séminaire protestant de Strasbourg 
sous celle du Directoire du conastoire général, 
assimilé à Tautorité épiscopale. Dans Forigine , et 
en vertu de Farticle 7 de l'arrêté de Tan XI, les 
professeurs étaient nommés par le premier consul; 
mais le séminaire protestant ayant dû être placé 
sur une même ligne avec les séminaires catholi- 
ques, et les professeurs de ceux-ci étant nomm^ 
depuis le décret du 17 mars 1808, ') directement 
par les archevêques ou les évêques, ceux du sé- 
minaire protestant sont également nommés par le 
Directoire sur prâentation du séminaire. 

Ayant été déclarée académie protestante, »pour 
rinstruction des ministres de la confession d*Augs- 
bourg,» et ayant été maintenue en 1808 comme 
sittdMdre ou comme école spéciale de théologie, 
Fancienne université de Strasbourg dut nécessaire- 
ment renoncer à Fenseignement des sciences qui ne 
sont pas dans un raq[iport direct avec la théologie; 
aussi ceux des anciens tittdaires de runiversité qui 
n'étaient pas théologiens, bornèrent-ils dès lors leur 
enseignement à des parties qui avaient un intérêt 
général ou qui étaient une application de leur 

I) L'article 3 de ce décret porte : »L' in si rue lion dans les 
séminaires dépend des archevêques et évéques, chacun 
dans son diocèse. Us en nomment et révoquent les di- 
recteurs et professeurs. « Toir aussi l'article 8 du dit 
décret ^ et Tarticle 6 da décret du 17 septembre 1808. 
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propre science aux besoins de TÊglise; c*esC ainsi 
que feu M. Lauth donna des cours d'anthropolo- 
gie, et feu M. Ehrmann des cours de droit cano- 
nique. Depuis la mort de ces professeurs^ la mé- 
decine , les sciences naturelles, le droit ne peuvent 
plus avoir de représèntants au séminaire, et les 
seules branches non-théologiques qu'on y enseigne 
encore sont la philosophie, rhistoire, les langues 
orientales et la philologie classique. L'enseigne- 
ment de ces sciences a dû être conservé , à cause 
de leur indispensable nécessité pour le théologien 
protestant Aussi lé gouvernement, containcu de 
rimportance de ces études savantes, a-t-il laissé 
subsister le séminaire dans tout son ensemble, 
lorsqu'en 1818 il établit à Strasboui^ la feundtS 
de théologie protestante , décrétée en principe par 
Tarticle 8 du décret impérial du 17 mars 1808, 
ainsi que par l'article 6 du décret du 17 septem- 
bre de la même année. 

Le caractère essentiel du séminaire protestant 
de StradK>urg est donc ecclésiastique; si dans son 
enseignement il se trouve des cours ayant pour 
objet des sciences non exclusivement théologiques, 
cette circonstance étant accessoire, n*ôte rien à 
son caractère essentiel et prépondérant , et piour 
la solution de toutes les questions qui peuvent l'in- 
téresser, ce caractère d'institution ecclésiastique 
doit servir de point de départ.') 

j) 11 suit de là qne les baux faiu par rétablissemeDt , au 
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' Au Séminàire se rattachent le GymMse et le 

pensionnat de S. Guillaume. 

Le Gymnase , fondé en i 538 sous la direction 
de Jean Stunn, et établi dans les bâtiments de Tan^ 
eien couvent des dominicains, fut subordonné plus 
tard à Tacadémie et dès 1621 à runiversité pro- 
testante de SlraslK>urg. La surveillance s'exerçait 
conjointement avec les professeurs de l'université 
par le conseil des scholarques, institué par le ma- 
gistrat. Le Gymnase a toujours partagé la fortune 
de Funivo^té, et quelques chang^ents que le 
temps ait fait subir à cette institution, le gymnase 
est toujours resté dans les mêmes rapports avec 
elle. Il fut assez heureux pour sauver son existence 
à travers les orages de la révolution; mais étant une 
institution purement protestante, il se vit réduit 
à vivre de ses propres ressources. On vient de 
voir que, par Tarrété consulaire de Tan 1805^ le 
gymnase fiit affecté à la nouvelle académie pro- 
testante ; plus tard il fut déclaré par Napoléon 
école secondaire ecclésiastique pour les protestants; 
par ordonnance royale de i 828 , il fut élevé au rang 

lieu d'être réglés par les principes relatifs aux baux des 
autres établisse nienls publics, le sont par ceux relatifs 
aux séminaires catholiques, c'est-à-dire par Tarlicle 69 
du décret du 6 novembre 18 13; ici nous faisons môme 
abstraction de la loi du 10 décembre 1790, qui ordonne 
que les biens des établissements prolestants »conlinue- 
ront d'être administrés comme par le passé.» 
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de collège, sous le nom de collège mia>k> ') Depuis 
ce temps il est placé sous Tinspection de TUnit 
versîtë, il est soumis à peu près à la même or- 
ganisation et. aux mêmes conditions que les collè- 
ges royaux, et les. élèves des classes supâieura 
qui ne se destinent pa» an minist^ évangëlîque, 
payent la rétribution universitaire. La directioq 
est confiée à un des professeurs du séminaire;, les 
professeurs sont nommés par le Directoire, sous 
les auspices duquel on introduit chaque année des 
améliorations, qui rendent le gymnase de plus en 
plus digne de la confiance de nos coréligionnaires. 

Le pensionnat de 5. Guillaume fut fondé en 1539, 
pour les jeunes gens qui. se destinaient au minis- 
tère de la rdigion protestante. U tire son nom 
de Tancien couvent de S. Guillaume, où il fut ori- 
ginairement établi; en 1660 il fut transférié dan^ 
le couvent des dominicains, qu*iL occupe encore 
aujourdliuL 

1) Voici les molife de celle ordonnance ! • 

»Considëranl que le petit séminaire protestant établi 
à Strasbourg depuis près de trois siècles , est le seul que 
possèdent en France les communions luthérienne et 
réformée» et que sa conservation est nécessaire pour 
l*ins1rnctîon des jeunes gens qui se destinent au Minis- 
tère érangélique ; 

«Considérant toalefoU que cet étoUinement reçoit 
aussi des éières qui se destinent à d'antres professions , 
qu*il doit dès lois être considéré comme collège mixte; 

'i»Sur le rapport de notre ministre de Finstniction 
publique, nous avons ordonné etc.« 
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Ce pensionnat, destiné au logement et à Tentre- 

tien des élèves du séminaire , vient de recevoir un 
nouveau règlement plus conforme aux besoins de 
notre époque. Il est dirigé par un directeur , lo- 
geant dans la maison, et placé sous la surveillance 
d'un conseil composé de trois professeurs du sémi- 
naire, d'mi pasteur et d*un professeur du gymnase. 

Les fondations j biens et revenus, indiqués par 
Fartide 2 du décret de floréal an XI, comme de- 
vant servir de dotation au séminaire protestant 
sont administré, conformément aux anciens usa- 
ges et aux lois par lesquelles ces usages ont été 
maintenus , par les professeurs du séminaire , sous 
le contrôle et la surveillance du Directoire.*) Us 
ont été, il est vrai, fort amoindris par les événe- 
ments de la révolution; mais le fonds conservé 
ayant été encore assez considérable pour permet- 
tre de faire des économies, tout en pourvoyant 
aux besoins du service et aux charges imposées au 
séminaire, Tadministration, grâce à une bonne ges- 
tion et grâce surtout à l'augmentation des ferma- 
ges, est parvenue à le rétablir presqu*au pair de ce 
qu'il avait été ea i7S9. ') 



1) Voir aux éclaircissemen Is , N.<^ I. 

2) Voir aux éclaircissements , N.° II. 

3) Nous renvoyons les personnes qui désireraient connaître 

le détail de cette partie de notre notice, aux éclaircisse- 
ments N.o m. 
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II. 

Enseig^nenmit du Séminaire. 

Le séminaire protestant de Strasbourg^ comme 
nous Tenons de le voir^ est destiné à l'instruction 

des ministres de la confession d'AugsLourg. Il est 
chargé de former des bommes capables à la fois 
d'enseigner les saintes vérités du Christianisme ^ et 
de servir de modèles aux troupeaux à la tète des- 
quels ils sont placés. Le pasteur protestant est ap- 
pelé à concourir à la réalisation du but de TÊglise 
dont il est le ministre. Ce but est le plus élevé 
qu*on puisse concevoir, c'est le perfectionnement 
moral et religieux des individus et de la société 
tout entière. Sans doute, les travaux de tous ceux 
qui sont chargés de Tinstruction ou du gouverne- 
ment d*un peuple, tendent à cette fin; mais c*est 
surtout le pasteur, le ministre de TÉglise, qui s'en 
occupe, et qui à cet effet a besoin de beaucoup et 
de fortes études, de connaissances variées, d*un 
travail intellectuel continu. U est appelé à exercer 
sur les hommes confiés à ses soins une influence 
d'autant plus importante, qu'elle ne doit pas seu« 
lement décider de leur moralité en ce monde, 

mais de leur destinée dans une vie à venir. U faut 

a 
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donc qu'il connaisse l'homme, sa nature, ses be- 
soins, sa destination ; il faut qu'il ait étudié la so- 
ciété au milieu de laquelle il vit et sur laquelle 
il doit exercer une action immédiate , aussi bien 
que rhistoire de Thumanité dans son ensemble; il 
faut qu*U ne soit étranger à aucune des nombreu- 
ses manifestations de Fesprit humain, afin de pou- 
voir les juger et les apprécier à leur juste valeur. 

Sans doute la religion chrétienne est parfaite 
dans sa doctrine; elle porte en elle un principe qui 
résiste à la puissance des siècles : mais la théologie, 
tout en ayant un objet invariable et absolu, n'en a 
pas moins subi Tinfluence des idées dominantes de 
chaque époque ; la forme du dogme a traversé 
différentes phases de développement; les institu- 
tions ecclésiastiques ne sont devenues que peu à 
peu ce qu'elles sont aujourd'hui; les sciences ihéo- 
logiques n*ont fait des progrès que simultanément 
avec les autres sciences : de sorte que pour juger 
le passé, pour comprendre le présent et pour ai- 
der à préparer un meilleur avenii^, le ministre de 
TËglise doit s*élever assez haut pour que son coup- 
d*œil puisse embrasser la vie de Phumanité dans 
ses phénomènes les plus divers. 

Le théologien protestant méconnaîtrait donc 
son caractère et ne remplirait pas sa tâche, s'il 
croyait pouvoir rester stationnaire un seul instant, 
pu s'isoler en quelque sorte au milieu du monde. 
Une des conditions les i)lu$ indispensables de son 



19 

infloence, c*esl qu*il reconnaisse les progrès de la 
cmlisation et que lui-même il avance avec elle. 

Le protestantisme n'exclut aucun de ces proj^rès, 
il ne repousse aucune des conquêtes de l'esprit 
humain 9 il ne craint pas les résultats des investi- 
gations scientifiques, et tout ce que la pensée pro- 
duit de pur et de légitime, il l'accepte pour en 
faire son profit et pour Téclairer à son tour des 
rayons du Christianisme. Sons peine de travailler 
sans fruit, le ministre protestant doit être un 
homme de science, un homme qui, outre les étu- 
des spéciales de la théologie, ait encore parcouru 
le vaste et beau domaine de ces sciences qu'à si 
juste titre on a appelées les humanités, les sciences 
libérales. La théologie est la science de la religion; 
et la relii^ioii n'embrasse-t-elle pas toute la vie des 
individus comme celle des nations? ^'est-elle pas 
dans les rapports les plus intimes avec toutes les 
manifestations de la pensée? N'est-ce pas elle qui 
seule nous fournit la mesure pour apprécier nos 
actes intellectuels et moraux? Gomment par con- 
séquent le théologien pourrait-il se passer d'étu- 
des qu'aucun homme qui veut agir sur les intel- 
ligences et sur les cœurs, ne saurait négliger im- 
punément? Uenseignement théologique doit avoir 
un caractère d'universalité et d'élévaf ion , sans 
lequel il n'est plus que de la scolaslique ou du 
formalisme. L*Ëglise protestante n*a jamais ce^ 
de pr<rfesser ces principes; fille elle-même du pro- 
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grès^elle répudierait son origine, du moment que, 
au lieu d*aTancer avec la civilisation, son enseigne- 
ment âiéologique resterait en arrière du siècle 
et ne formerait que des hommes étrangers aux 
idées et aux besoins de leurs contemporains. C'est 
ce qu'on a compris à Tépoque où Ait établi le sé- 
minaire protestant de Strasbourg : tout en lui don- 
nant une destination essentiellement religieuse et 
ecclésiastique, on y a laissé subsister une section 
de philosophie et de philologie, non seulement pour 
ne pas interrompre brusquement la tradition de 
Fancienne université, mais bien réellement pour 
satisfaire aux besoins d'un enseignement digne du 
siècle et conforme à l'esprit du protestantisme. Le 
séminaire est loin de prétendre qu*en lui Tidéal 
d*un pareil enseignement soit réalisé; mais il fait 
au moins des efforts consciencieux pour diriger 
vers le but indiqué Tinstruction qu'il donne à ses 
élèves. Pour en juger, il suffira de paôrcourir les 
détails que nous allons donner sur les matières 
enseignées dans notre établissement. 

Le séminaire est divisé en deux sections , une 
section philosophique et philologique, et une sec- 
tion théologique proprement dite. Dans la pre- 
mière , qui est la section préparatoire, on enseigne 
la littérature classique, les langues et la littérature 
orientales, l'histoire de la littérature moderne, 
rhistoire de la civilisation, enfin la philosophie. 
Les protestants ont touj ours attaché la plus grande 
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importance à Tétude de ces différentes matières; si 
elles sont nécessaires en général à tout vrai théo- 
logien, elles deviennent absolument indispensables 
dte qu*<m se place au point-de-vue protestant. En 
effet, personnen'ignorequelsavantages le théologien 
retire de la connaissance des langues anciennes pour 
rinterprétation du texte sacre, ainsi que pour Tintel- 
ligence des p&res de TÉglise et des écrivains ecclé- 
siastiqucs de tant de siècles où les savants n'écri- 
vaient pas encore dans les langties vulgaires. Si 
sous ce rapport déjà^ une étude approfondie de 
la littérature classique est nécessaire au jeune 
homme qui se destine au ministère ëvangëlique, 
die est non moins précieuse pour épurer son goût 
littéraire et pour étendre l'horizon de son esprit. 

Quant aux langues orientales, la nécessité de 
les étudier est trop évidente, pour que nous ayons 
besoin d*y insister; TinteUigence du Nouveau Tes- 
tament dépend en grande partie de rintelligenrc 
de l'Ancien, et comment celle-ci pourrait-elle 
s*acquérir sans la connaissance de l'hébreu? Com- 
ment se ferait-on une idée exacte du peuple juif, 
de sa religion , de ses mœui's, de sa législation , si 
Ton était incapable de comprendre ses livres saints 
dans leur texte original ? L*étude des autres langues 
de rOrient est , il est vrai , moins urgente ; toute^ 
fois il en est quelques-unes qui sont indispensables 
à celui qui veut se livrer d*une manière plus spé- 
ciale, à l'étude de l'histoire et des antiquités ju- 
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daïques; ce sont les dialectes chaldéen, syriaque, 
arabe, sur lesquels se donnent quelquefois des 
cours à notre séminaire , qui cependant ne sont 
pas obligatoires. 

\J Histoire de la lillérature moderne est également 
une étude dont le ministre de la religion ne sau- 
rait que difficilement se passer; la littérature étant 
une Jes expressions les plus complètes du carac- 
tère et des idées dominantes d'une nation, celui 
qui est appelé à exercer, au nom de l^Ëvangile, 
une influence sur ce caractère et sur ces idées, 
doit nécessairement connaître les principales pro- 
ductions littéraires de son pays et en aToir étudié 
l'histoire. En outre cette étude contribue singu- 
lièi'enient à former k; goût, à diriger Timagination 
vers la beauté véritable, et à apprendre au minis- 
tre protestant à manier la paix)le, sou principal 
moyen d'action sur les cœurs. 

V Histoire de la civilisation, depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours, n*est pas moins in- 
dispensabh» au tliéologieu protestant. En lui pré- 
sentant rétat du monde avant le Giristianisme, 
elle lui apprend à mieux apprécier la nécessité de 
celui-ci , tandis que l'histoire des temps modernes 
lui fait admirer la puissance des idées chrétiennes, 
et lui montre en même temps combien il reste 
encore à faire à l'Évangile, avant qu'il ait réalisé 
son but sublime sur la terre. 
..La Philosophie, celle-là surtout qui a pour ob- 
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jet la connaissance des mouvements du cœui' et 
des lois de l'esprit, la psycliologie et la logique, la 
philosophie religieuse et morale, la métaphysique 
qui constate à la fois la haute portée et l'insuffi- 
sance de la raison, la philosophie de Thistoire et 
rhistoire de la philosophie, toutes ces études sont 
de première nécessité pour le théologien, non pour 
ajouter à ses croyances et à ses espérances, mais 
pour les fortifier et pour les éclairer : rËvangile 
est d'autant mieux compris, que Tliomnie se com- 
prend mieux lui-même, et que la raison se donne 
plus la consdence de tout ce que Dieu a déposé 
en elle de vérité. Le théologien protestant cultive 
la j^ilosophie, non pour en substituer les résul- 
tats aux doctrines et à la morale chrétiennes, mais 
pour mieux faire apprécier celles-ci et pour les 
compléter par leur propre développement et dans 
leur, esprit mène. Cest du moins en ce sens que 
sont dirigées les étndesphilosophiques au séminaire. 

On pourrait dire peut-être que , toutes ces ma- 
tières étant aussi enseignées à la faculté des lettres, 
rensdgnement du séminaire protestant est inutile. 
Mais il suffira de faiie observer que les cours de 
la faculté des lettres s'adi*essent à un public mêlé, 
tandis que ceux du séminaire n'ont en vue que de 
iîitnrs minis^*es de l'Évangile; au séminaire tous 
les sujets sont envisagés sous le point-de-vue spé- 
cial de leur application à la théologie, et dans leur 
rapport avec les idées chrétiennes, avec les fins de 



rËglise protestante. Tous nos cours sont publics, 
et malgré leur tendance spéciale, ils 8<mt sourent 
firéquentÀ par des auditeurs bénévoles qui ne se 
vouent pas à la carrière ecclésiastique. 

Il n*y apas une seule des parties que nous venons 
d'indiquer comme étant enseignées dans la section 
philosophique du séminaire, qui soit un simple 
objet de luxe; elles sont toutes rigoureusement 
nécessaires au théologien protestant Leprotestaur 
tisnie , \yàv sa nature même , a besoin d'un pareil 
enseignement, et notre Ëglise ne sam^t se passer 
d*ttn établissement destiné à donner à ses futurs 
ministres' une forte éducation philosophique et 
littéraire. Sans doute, tous nos élèves ne profitent 
pas au même degré des leçons qui leur sont oifep- 
tes; mais il n^en est pas moins certain que ceux 
qui aui aient néghgé ces études préliminaires, ou 
qui ne les auraient cultivées que d'une manière in- 
complète et superficielle , ne fa^nt jamais des 
progrès réels dans la science théologique. Nous 
ajouterons du reste qu'outre les cours du séminaii*e, 
nos élèves sont aussi tenus de suivre ceux des fe- 
cultés des lettres et des sciences; car j)Our devenir 
ministre dans TÉglise protestante de France, il faut 
avant tout avoir obtenu le grade de badielier ès4et- 
très. Ce n*est qu'après avoir subi les épreuves de cet 
examen, que nos élèves sont examinés pour être 
admis aux cours de la section théalogique du sémi- 
naire, ainsi qu*à ceux de la bculté de diéologie. 
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La faculté de théologie de l'académie de Stras- 
bourg se compose de sîx chaires : dogme de la 
confession d'Augsbourg, dogme reformé, morale 
évangélique, exégèse, histoire ecclésiastique, élo- 
quence de la chaire. On voit par cette ënumëration 
que toutes les branches de la théologie ne sont pas 
représentées à la faculté, et que si Télève devait 
être borné à ces cours, son instruction resterait 
incomplète. Or c'est le séminaire qui sert de complé- 
ment à la faculté ; les lacunes de celle-ci sont rem- 
plies par les cours de théologie donnés au sémi- 
naire. Les matières de ces cours sont les suivantes : 

U Encyclopédie et la Méthodologie des sciences 
ihéologiques; ce cours en quelque sorte préparatoire 
a pour but de flaire connaître au jeune théologien 
toute rétendne de la science à l'étude de laquelle 
il se destine , de lui apprendre à s'orienter au mi- 
lieu du yaste domaine qu'il est appelé à parcourir, 
et de lui indiquer la méthode la plus simi^e et la 
plus sûre pour travailler avec fruit. 

VitUroduction hisioriqm et critique aux livres 
de V Ancien et du Nouveau Testament; ces cours 
traitent de Fhistoire et de rauLlienticité de ces li- 
vres, ils donnent les règles de la critique, et s'oc- 
cupent en même temps des questions relatives aux 
versions tant anciennes que modernes. 

L'Exégèse elle-même, cette science si vaste, et 
si importante pour le protestant, est partagée en- 
tre plusieurs professeurs qui ajoutent aux cours 
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de la faculté un nombre suffisant de leçons don- 
nées au séminaire, pour que dans les trois années 
de ses études, Fâève ait Foccasion d'entendre Tin- 

terprétation , sinon de la Bible tout entière, du 
moins de tout le Nouveau Testament et de la plus 
grande partie de TAncien. ■) 

Vllisloire des dogmes ^ de leur origine , de leure 
transformations, de leur développement successif: 
science indi^nsable, si Ton veut apprendre à dis- 
cerner ce qui dans les systèmes théologiques est 
conforme à la divine vérité du Christianisme, et ce 
qui n'est que le résultat de la spéculation humaine. 
A ce cours Tiennent se joindre les leçons sur la 
Théologie symbolique, c'est-à-dire sur les points de 
contact et les div^gences des difii^rentes confes* 
sicms chrétiennes, suivant leurs symboles officiels. 
Des cours d'Archéologie chrétienne et à' Histoire 
litiéraire ecclésiastique se combinent avec le cours 
d'histoire de TÊglise et servent à le compléter. 

V Apologie de la religion chrétienne ; ce cours est 
encore important aujourd'hui, bien que le règne 
de rincrédulité soit passé et qu'on rémarque par- 
tout un retour les croyances religieuses. En 

i) Il serait à désirer le goaTernement aecordât à U 
£iculté de théologie de Strasbourg une seconde chaire 
d*ezëgèse , en sorte que Tune serait affectée à TAncien 
elTantre au Nouveau Testament. Il est Impossible qu*un 
seul professeur suffise à renseignement d*une science 
aussi étendue. 
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effet, combieii de fois dans l'exercice de son mi- 
nfalère, le pasteur ne peut-il pas être dans le cas 

de réfuter des doutes, de coiiibaltre des objections, 
de dévoiler des sophismes qu'on 0{^M)se à la vérité 
de rËvaingile et de son histoire! Â faut donc qu^ii 
connaisse les preuves sur lesquelles se fonde cette 
vérité, aân de pouvoir rendre raison de sa foi à 
la hcB du monde. 

Enfin la Théologie pratique ou la théorie des fonc- 
tions pastorales. Une seule des diilérentes parties 
de cette sci^ice, la théorie de l'éloquence de la 
chaire, est enseignée officidSement à la faculté de 
théologie; renseignement des autres parties est 
réservé au séminaire , où se donneût successive- 
ment des cours sur la théorie liturgique, sur la 
théorie catéchctique , et sur celle de ce qu'on ap- 
pelle la cure d'âmes. Ces cours sont complétés 
par des leçons sur le droit ecdéâastique des pro- 
testants. 

Tous ces cours se donnent par les dix profes- 
seurs du séminaire, dont dnq sont aussi profes- 
seurs de la faculté, et par quelques professeurs 
agrégés. 11 est à remarquer en outre que plusieurs 
de ces matières ne sont pas enseignées tous les 
ans, de sorte qu'on ne sera pas surpris du nombre 
des cours qui viennent detre indiqués. La plupart 
des leçons du séminaire se donnent aujourd'hui 
dans la langue nationale; toutefois il est quelques 
matières qui, traitées en français pour les élèves 
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de rintérieur, sont encore enseignées en allemand 
aux élèves des deux départements du Rhin; c'est 
là une nécessité inévitable de notre position : aussi 
long-temps que dans les relations de la vie intime 
la langue allemande sera parlée par la grande ma* 
jorité des habitants de nos campagnes et même de 
nos villes, nous devons en conserver l'usage dans 
notre culte, d'où il suit que, poiur plusieurs bran- 
ches de la théologie y notre enseignement ne peut 
pas non plus y renoncer. 

Tel est, en peu de mots, le tableau fidèle de 
renseignement du séminaire protestant de Stras- 
bourg. On voit que cet établissement s'efforce de 
répondre au but de son institution et de continuer 
en même temps les traditions scientifiques et litté- 
raires de Tuniversité jadis si glorieuse de notre 
ville. Placé sur les confins de l'Allemagne, c'est- 
à-dire du principal théâtre du mouvement et du 
progrès théologique, il tâche de profiter des avan- 
tages de cette position, pour rester constamment 
à la hauteur de la science qu'il doit enseigner. Ja- 
loux d'être dans notre patrie un des représentants 
de cette science, il n'attache pas moins de prix à 
être pour rAllemagne, autant qu'il est eu lui, l'in- 
terprète de la pensée française. ') 



1) Voir aux éclaircissements, N*". IV , le tableau des coors 
donnés au séminaire depuis ia' rentrée de 1841. 
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N\ I. 

Fondations affectées à Ventretien du Séminaire et 
des établissements qui s'y rattachent. 

Les fondations , dcstinccs à rinstruction de la jeu- 
nesse protestante de la confession d'Augsbourg, et pap- 
tîculîcrement des jeunes gens qui embrassent la carrière 
pastorale, forment trois corps de biens. Ayant été 
affectées à Tacadémie protestante , établie par le premier 
consul , elles sont en vertu des articles i à ^ du décret 
du 3o lloreal an XF, adminislrccs par le scniinaire . sous 
l'autorité du Directoire. Jadis elles étaient réservées de 
préférence aux Strasbourgcois de la confession d*Âugs« 
Lourg; aujourd hui tous les Français de celle confession ont 
le droit de jouir des avantages qui en résullenf. Outre 
quelques legs qui ont des destinations spéciales » ') les 

i) Les le^^, administrés par le sémioaire | loui le contrôle clu Direc* 

lolre, sont les suivants: 

I. La bourse Dfaurice y fondce en iJi^S par Maurice Uberhen , bour- 
geois tîe Sirasbourp, en faveur de pUisieurs élèrrs inHigfnISy 
tant du gymna&e que de racadémte proleslante ; 

3. Le ieg$ Uopipé, fait en iSi8 |Mr J» F. Uoppp^ chef de U 
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fondations qui entretiennent le scmînaîrc et les ctablis- 
scmcnts qui s'y rattachent, sont les suivantes : 

I . Fondation de ia Houie^Êcok* Formée origtoai- 
rement des revenus de denx convcnts sécularises , cette 
fondation contribuait jadis à 1 entretien de l'enseigne- 
ment académique protestant ; aujourd'hui que ses reve- 
nus sont considérablement diminués , elle est presqu'ezclu- 
sivcmcnt aiTcctéc au gymnase. La fondation dite du corps 
des pensions f formée des biens de quatre béguinages ^ et 
ne produisant qu'un revenu très-médiocre , est destinée au 
service du incrnc établissement. Toutefois les deux caisses 
réunies sont insuffisantes pour couvrir toutes les dépenses. 
Aussi depuis 1819 jusqu'en i833 le conseil général 
du Bas-Rbîn votait-il annuellement en faveur du gym* 
nasc une allocation , qui d'abord avait été de 3ooo et 
depuis i83o de 6000 francs; mais en i834 cette sub- 
vention a été supprimée, de sorte que, sans des secours 
extraordinaires sur les revenus de la fondation de S. Tbo- 

comptabitiU à la rtcetU générale èa Bas-Rhin ; ce Ifgs ut 
Jrjlioé »àl*avanceiiitDt des étudrt parmi laicunesse prote5Untey 
aoit par la Jistribulion de aeconrs, toit par la Ibndalion de 
bourses, soit par tout autre moyen tnivant le* cireonitancn ; « 
3. Le Uf^s Schmutz , fail en 1813 par Ij. Scbmots, employé à la 
mairie de Strasboorg} saivant la Tolonld da teilalcur, tca n»- 
Tcnos dn capital légué terrent de prix d*enconragement à cetui 
de* élèves dn léminatre <|m a faii le metllenr mémoire sur nne 
ipieslion théologi^nef et qui a*engage à pasier «fuelque temps 
dans nne villa de Tintérienr afin de se perfectionner dans la 
langue française. Le concours est ouvert tous les trois ans. A 
raudilioa des comptes assirent cbaqne lîiis vn membre du 
Directoire et un détégué de l*adminislration municipale. 
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mas, le gymnase ne poorrait plus £aiire les projgrès néces- 
saires pour maintenir son enseignement an niveau des 

besoins de l'époque, et pour conseryer ainsi la réputa- 
tion dont il jouit depuis trois cents ans. 

9. Fondation de S. GmUaume. La première dota- 
tion du pensionnat de S. Guillaume se composa de 
dons volontaires de plusieurs citoyens riches ; qnoiqu*aug- 
mentéc plus tard par des legs de personnes charitables, 
cette fondation ne pouvait subsister que par des contribu- 
tions de la ville} et, à cause des pertes que la révolution 
lui a fait éprouver, il ne serait plus possible d'entretenir 
les élèves loges dans le pensionnat , sans une collecte annu- 
elle dans nos églises , sans les bourses accordées par le 
gouvernement et sans des subventions votées de temps 
à autre sur la fondation de S. Thomas. 

3. Fondation de S. Thomas. Nous avons déjà dit 
plus haut que les chanoines de S« Thomas ayant em- 
brassé la réformation , on établit une école savante dans 
les bâtiments du chapitre , et que les prébendes de celui-ci 
furent destinées à tenir lieu de traitement aux profes^ 
seurs de cette école. Ces dispositions , sanctionnées d^à 
par le 19 de la paix de religion de i555, l'ont été 
de nouveau par le §• a5 de Tarticlc Y du traité de 
Westphalie : ce dernier paragraphe céda aux protestants 
et leur garantit à toute perpétuité toutes les fondations 
ci-devant ecclésiastiques qu'ils avaient possédées le i 
janvier de Tannée normale 1624- C'est par cet article 
*que la collégiale de S. Thomas a &é confirmée défini* 
tivcment comme propriété protestante. 
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ParTarlicle 3 de la capitulation de 1681, et en rap- 
pelant la règle (le l'année normale, Louis XIV accorda 
Ibnnellemeiil à la ville de Strasbourg , alors esclusivement 
protestante, «le libre exercice de la religion, comme tl 
Ta ctc depuis Tannce i6a4 jusqu'à présent, avec toutes 
les ^lises et écoles \ » il ajouta qu il ne perauttraU k qui 
que ce soit d'y (aire des préteDlîons , ni aux biens ecclé- 
siastiques, fondations et couvents, et parmi ces églises 
et fondations le dit article cite expressément le chapitre 
de S. Thomas. La révolution trouva les protestants de 
Strasbourg et de l'Alsace en jouissance de ces droits et 
de ces propriétés , que les traites leur avaient solennelle- 
ment garantis. La loi de rassemblée constituante, du a 4 
août 1790, confirmant les protestants d* Alsace dans ces 
droits dont ils avaient joui sous la protection de la capi^ 
tulation , est assez importante pour mériter d'être repro- 
duite dans ses dispositions à cet égard : 

«L'assemblée nationale, après avoir entendu le rap- 
port de son comité de constitution ; 

«G>nsidérant que les protestants des deux confessions 
d'Augsbourg et bclvctique ont toujours joui en Alsace 
de l'exercice du culte public , avec églises, consistoires, 
universités 9 collées, fondittions^ fabriques^ paiement 
des ministres et des maîtres d'école, et que ces droits 
et autres leur ont clé confirmes à l'époque de leur réu- 
nion à la France, • • . , 

«décrète que les protestants des deux confessions d*Augs- 
bourg et helvétique, habitants d'Alsace, continueront 
â jouir des mêmes droits , libertés et avantages dont ils 
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ont joui et eu (Iroit de jouir, et que les atteintes qui 
peuTcnt y aroir été portées , seront considérées comme 
nulles et non ayennes.« ') 

Grâce aux efforts du savant professeur Koch , rassem- 
blée constituante compléta cette loi le lo décembre sui- 
tant, en exceptant » les biens possédés alors par les 
établissements des protestants des deux confessions 
d'Augsbourg et helvétique, habitants de la ci-devant 
province d'Alsace et des terres de Blâmont etc., de la 
▼ente des biens nationaux, « et en décrétant que ces biens 
^continueront étêire aàndnîsirés comme par le passé. » 
La collégiale ^) de S. Thomas, ainsi que tous les autres 
biens et revenus de l'université proiesianie de Strasbourg, 
furent préservés par^là de la confiscation ; et traversèrent 
la révolution conservés de droit, quoique diminués de 
fait par une foule de circonstances. En i8o3 le premier 
consul, lorsqu'il convertit l'ancienne université protes- 
tante en académie protestante, y affecta toutes ces 
fondations , an nombre desquelles il ne comprit pas 
seulement celle de S. Thomas , mais la Haute-école , le 
gymnase , les bourses , les bâtiments et surtout la bMo- 
thèque de lancienne université , devenue par-là biblio- 
thèque du séminaire protestant. 

i) Celle loi a éii rappelée par l'ordoniunee royale du a3 mai i83{, 
portant que les consistoires des églises protestaotes dinraot te pour- 
voir d'une autorisation du ronseil de prë&clore poor entreprendre on 
défendre un procès en jusllie. 

3) Après la suppression des tliapitres etc., on substitua au nom de 
chapitre de S. Thomas, celui de fondation de S. Thomas, nom 
^oi depDÎa eal rt$U en usage, et qui toujours a été reconnu par 
le SonTernenicnt. 

3 
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N*. II. f 
ÀdftUnistruiian desfondaiions affeeties auSimmaire. 

* 

ÀTani la réfermation, les biens de S. Thomas, comme 
ceux de tous les aatres chapitres, étaient administré 
uniquement par les chanoines cux-memcs. Le magistrat, 
approuvant la proposition d*affecter les prébendes av 
traitement des professeurs de Técole établie dès les pre* 
mîères années de la réformation , ne changea ricu à 
l'organisation intérienrc de la collégiale; par un statut 
du 9 septembre iSSq, il en laissa Fadminislralion ao 
corps des professeurs , ') auxquels furent adjoints plus tard 
les trois premiers pasteurs de S. Thomas , de S. TNicolas çt 
de S^'. Auiélie, parce que le chapitre avait eu l'obligation 
de salarier le curé et , après la réforme , le premier pasteur 
de chacune de ces trois églises. C'est sous cette forme que 
l'administrationasubsisté^jusqu'au moment où par l'arrêté 
consulaire de i8o3 les biens de S* Thomas furent af- 
fectes, ainsi que toutes les autres fondations protestan- 
tes de Tuniversitc , à l'académie ou séminaire protestant. 
C'est ce dernier qui , en sa qualité de propriétaire de la 
fondation de S. Thomas , en est Tadministrateur légal , 

l) **Su will fin efirsarner rath die Stifft uiid collegîa sunsi hey ihren 
ordentlichen n'ahlen und nomiiiationen bUiben lassen , dtnselbtn 
auch die ver\»altung ihrer Stiffts^ter hiemit riit eritzieben.» 
sénat maintient aux chspilrcs le droit d'élire et de nommer leurs 
membres I et ae veut pu ieur enlever raduiiaislralioo de Icura 
bieat.) 



35 

sous la surveillance el le contrôle du Directoire du consis- 
toire gciic'ral, conformément aux quatre premiers articles 
du décret de l'an XI. 

D après Tarticle 6 de ce décret, k président du con- 
sistoire gênerai est directeur ne du séminaire ^ en cette 
qualité, ce fonctionnaire, nomme directement par le roi, 
reçoit sur les revenus de la fondation de S. Thomas , le 
m^me traitement que les professeurs du séminaire ^ il 
est le seul membre du Directoire du consistoire général 
qui soit rétribué sur les revenus des fondations protes- 
tantes. On ne peut donc pas dire que ces fondations 
soient administrées sans contrôle par les seules parties 
prenantes ; le contrôle du Directoire n'est pas seulement - 
tout àfatit désintéressé.: il y a plus , il est trcs-sévère, 
attendu que cette autorité, étant chargée de surveiller 
l'administration , en partage la responsabilité. Il y a 
du reste dans le sein du Directoire un commissaire du 
gouvernement , nommé par le roi , sans aucun con- 
cours des consistoires, et qui ne participe pas plus que 
les antres membres du consistoire général aux revenus 
Afs fondations du séminaire. Malgré ce contrôle du Di- 
rectoire, on a réclamé à plusieurs reprises la publicité 
de la gestion des fondations protestâmes, quoiqu'il 
n'existe aucune loi qui soumette cette gestion à un con- 
trôle public quelconque. Déjà en 1806 le ministre des 
cultes, M. Portalis, fit un mémoire historique «pour 
établir les droits de propriété des églises protestantes de 
Tune et de l'autre communion dans les départements 
conquis ou réunis à Tempirc français , et tout à la (ois, le 

3* 
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droit qa*ont les consistoires de les administrer. »D*après 
ce trayaîl , écrit M. Portalis au prcfet de la Sarre , sous 
la date du 3 mars x8o6, on s'est convaiacu, dans le 
ministère de l'intérieur, que tout ce qui est relatif aux 
biens des églises protestantes , auTL fonâaUons eccléstas^ 
tiques et scolastiques , aux fabriques , académies , écoles 
etc., est étranger à liidimnisiralion pubUque^v Ce 
ministre ajoute au surplus que la propriété de ces biens 
a été garantie par les traités , les capitulations , et sur- 
tout par la loi de 1790 et les décrets impériaux. 

Un des considérants d*un arrêt de la cour royale de 
Golmar, rendu le a 5 aoât iB/^i , dit que cette lettre du 
ministre des cultes au préfet de la Sarre »ne s'applique 
qu*au département de la Sarre et qu'elle ne concerne en 
rien celui du Bas-Rhin ; » il parait que le rédacteur de 
cet arrêt a ignoré l'existence de la lettre adressée officiel- 
lement le a 8 janvier 1807 par le chef de la dirisîon des 
cultes protestants au président du consistoire général, 
lettre où il est dit que les principes posés par le ministre 
des cultes, rclatiTemcnt au département de la Sarre, 

appliquent généralemeni à toutes les é^ses pratestart- 
tes de I une et de T mire communion dans les pays an-' 
ciennement ou récemment conquis ou réunis à l empire 
français*^. ') 

Ces traditions de légalité et de justice ne se sont pas 

perdues chez les autorités de notre pays. Déjà en i8o3 
M. Portalis avait déclaré que »t admùustration de S . Tno^ 

1) Voir ceUe leUre dans le Rfcupil officiel dei acte* âu Direcloirt dm 
cowbtoire g<Dér«l, T. li, p. t5. 
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mas éiani homie en elle-même, mérite d' cire comtrvée 
dans r état où elle est ;« en 1 8 1 1 un mémoire rédigé par 
M. Kochy sur les ibndadons afiPcctées k renseignement 
protestant à Strasbourg , fut envoyé au ministre des cul- 
tes qui s'en montra satisfait. Depuis ce temps des com- 
munications dans le même sens ont eu lieu à plusieurs 
reprises , entre le gouvernement et le Directoire. Encore 
tout récemment , en 1 8^3 , INI. le garde de sceaux , dans 
une lettre officielle adressée le 9 juillet au président du 
Directoire , a reconnu que la loi du 1 8 germinal an X 
ainsi que le décret du 3o floréal an XI , T»ont pounm à 
ce que la loi du 1 o décembre 1790 avait laissé d'incom- 
plet sur l' administration des biens conservés aux protes- 
tants , et quUs ont fondé un état de choses régulier dont 
tadmimstraiion a Jusgu à présent eu Ueu â être satisfaite*^ 
Tout nous autorise à croire que le gouvernement est , en 
1844 comme en 1 8o3 , convaincu que les fondations pro- 
testantes sont gérées d'une manière régulière , et que les 
revenus en sont dépensés conformément au but de leur 
. institution et sous le contrôle d'une autorilc légale. 

D'après tout ce qui précède , on ne peut douter cnûa 
que le séminaire protestant de Strasbourg ne soit une 
personne juridique ou morale , un établissement ayant 
une destination et une constitution spéciales , et ayant 
comme tel et au même tilre que les séminaires catholiqucs,^ 
la faculté d'ester en justice , d'acquérir à titre onéreux 
ou gratuit , en se conformant aux lois générales de FËtat» 
Les biens des diverses fondations que mentionne rartîclc 
2 du décret de floréal an XI , et qui sont celles par ies.- 
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quelles se soutenait l'ancienne univcrsitc protestante de 
Strasbourg » appartiennent an séminaire protcilani en ce 
sens qu'il en a la propriété pour une destînatiim déter* 
mince , c'est-à-dire pour la propagation et le perfection- 
nement de r instruction tLéologiquc de la confession 
d*Augsbourg. Le séminaire a donc qualité de représenter 
en juslice ci hors justice ses fondations, soit qu on les 
regarde comme confondues dans son patrimoine, soit 
qu'on les envisage comme conservées séparément dans 
Irur existence originaire de personnes juridiques ou mo- 
rales , niais sous 1 administration du séminaire. La fon- 
dation de S. Thomas n*est pas hors de Tapplication de 
ce principe. Elle est comprise parmi les fondations dési- 
gnées par l'article 2 du décret de floréal an XI. L'article 
7 du même décret ne laisse aucun doute à cet égard -, cl 
quand même le décret ne se serait pas exprimé là-des* 
sus, ce que nous disons n'en serait pas moins fondé. 
La loi du a 4 août 1790, commentée ainsi que nous 
l'avons vu par le ministre Portalis 9 et rappelée par l'or- 
donnance royale du 2 3 mai i834, suffirait pour 1 établir 
d'une manière irréfragable. On peut ajouter que la per- 
sonnalité juridique ou morale des fondations mention- 
nées par l'article 2 du décret de floréal , n'a pas été 
abolie par ce décret , en tant que 1 intérêt de la compta- 
hilitc exigeait de maintenir entre elles une séparation de 
nom ; ce sont diverses œuvre» pics , réunies sous la même 
administration , le séminaire, mais séparées pour les be- 
soins du service. Ces besoins sont principalement la ges- 
tion matérielle et la conservation des traditions de pro^ 
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prîété 9 aîosî que racquittemeoi àca charges dont les di- 
verses fondatioii» sont grevées cbacime à p«rt soi. On 

voit par là que les doutes qui se sont élevés sur certains 
actes conservatoires faits au nom du séminaire dans l'in- 
térêt de telle ou telle des dîtes fondations f ne sont pas 
fondés y mais que ces actes ont un caractère parfoitement 
légal, et que s'il y avait eu erreur de droit , cette erreur 
serait couverte par le bénéfice d'une loi bien connoie et 
jottmelleaient appliquée par les tribnnatti. 

•"MNiMlMIillllllMltlMNIM- 

N^ 111. 

Revenus et charges du Séminaire. 

Nous avons dit dans le cours de la INoticc que les 
fondations de la Haute-ccoic et de S. Guillaume, des- 
tinées à Tentrctien du gymnase et du pensionnat attacbé 
au séminaire , sont si peu considérables qu'elles soflîscnt 
à peine à couvrir les frais de ces deux établissements , 
malgré la sévère économie qai préside à leur gestion. - 

Quant k la fondation de S. Thomas , elle est dans 
un état plus prospère, bien que beaucoup de personnes 
se fassent illusion sur sa situation , ses revenus et ses 
charges. 

Un travail exact , contradictoire , prescrit par Tordon* 
nance royale du i a mai et par les instructions ministérielles 
du 19 août i83r8, a constaté officidlement et la qnotité 
du revenu et Teroploi aoquid il sert. Ce travail a été €mI 
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par deux experts , Tun catholique , nomme par le préfet , 
l'autre protestant» nommé par le Directoire. Ces deux com- 
missaires ont. rempli leur mission en se faisant présenter 
les registres de cornplabllilé tenus parle receveur, et en 
les confrontant avec les éléments demandés aux arcbi?cs 
du Directoire , avec les comptes et budgets des exercices 
précédents , et avec les détails de situation donnés anté- 
rieurement au gouvernement. 

Le procès-yerbal de leurs opérations , en mentionnant 
le mode de procéder qui garantit l'exactitude des résultats 
obtenus , établit la situation ainsi qu'il suit : 

Total du revenu 80796 fr. o5 c. 

Total des dépenses ordinaires. 78093 c 4o « 

Nous ajouterons maintenant à ce résultat général 
quelques indications plus détaillées , relevées sur l'exer- 
cice 18^0 à i84>i; elles présenteront un nisultat total 
analogue , iiiotlific toutefois par des faits de gestion de 
nature variable » tels que l'entretien des bâtiments et les 
dépenses diverses. 

Les revenus consistent en rentes , en fermages de 
biens ruraux , et en intérêts de quelques capitaux *, anté- 
rieurement à 1789, ils se représentaient par les cbiffres 
suivants : 

Revenu en grains, de 4 espèces. . 4870 rés., i boiss., 
réduit en hectolitres s 5668 h., 4ô, 18. 

Revenu en argent. . 7676 liv« 4> s.f 

réduit en francs = 7581 fr. -, 4^ ^• 
Ce revenu a éprouvé des diminutions par la suppression 
des dîmes ) mais il s*est reconstitué peu à peu par le 
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renouTeUement successif des baux , et notamment par le 
rachat et la cmiTersîon des rentes foncières en baux à 
long terme. 11 est, exercice i84oài84i9de 4633 hect., 
93, s8, grains de 4 espèces^ et de 141190 fir. 64 
revenus en argent ; nous ne sommes donc pas an niveau 
du revenu de 1739. 

Quant à l'emploi de ce revenu , il couvre des dépenses 
d*intcrèt général , qui , dans la supposition que la fonda- 
tion de S. Thomas ii'exislât pas, seraient à couvrir, 
dans les mêmes limites , par le trésor public et par des sub- 
ventions communales. Cet emploi est réglé ainsi qu'il suit : 

En exécution des articles 5 et 6 de l'arrêté consulaire 
du 3o floréal an XI, les dix professeurs du scmiaairc et 
le président du consistoire général, directeur né de l'éta- 
blissement, toucbent annuellement sur les revenus de la 
fondation i44o hectolitres en grains et 1 4,600 fr, eu 
argent-, ce qui , en divisant le total par le nombre onze» 
égal à celui des titulaires , établit le traitement individuel 
à i3o hcctol. et lo^ii en grains, et iSaj fr. 27 c en 
argent. Ce traitement total, donl ies UmUes ne sont pas 
dépassées, peut s'exprimer en argent au chiffre moyen 
de 327 7 fr. En outre chaque professeur a 1 usufruit d'une 
des maisons appartenant à la fondation. 

En exécution de l'article 3 du susdit arrêté , les 
anciennes charges dont la fondation a dd continuer le 
service, sont les suivantes : 

1) L'entretien de l'église et de la maison d'école de 
S. Thomas , et des maisons curiales de cette église ainsi 
que de celles de S. Psicolâs et de S'^ Aurclie \ 
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3) Les traitements des premiers pasteurs de S. Thomas, 
de S. Nicolas et de S^'. Aurélie. Ce Uailement, i a a hect* 
et 3/3 en grains et t soc fr. en argent , égal à peu près à 
celui (les professeurs du séminaire, étant supérieur au 
traitement de a 000 (t. qui serait à payer par TÉtat , il ny 
a pas Heu à imputation; de sorte qne rÉUrt ne paye aucun 
iraiiement à ces trois pasteurs ; 

3) Une compétence en grains, stipulée en faveur des 
seconds pasteurs de ces mêmes trois églises ainsi que du 
troisième pasteur de S. Tbomas, et qui leur est imputée 
sur le Iraiiement payé par î Étal ; 

4) lies frais de culte à S. Thomas \ les compétences 
en grains continuées au sacristain, à Forganistc, au 
souffleur d* orgues , à Thorloger de la même église^ ainsi 
que celles aux instituteurs des écoles paroissiales 

S. Thomas , de S. Nicolas et de S*** Aurélîc *, 

5) Les pensions aux veuves des professeurs du scrni* 
nairc et des susdits pasteurs \ pensions qui du reste sont 
très laibles (huit hectolitres de froment par an) ; 

6) Deux rentes, l'une forte à peu près de 19 hecto- 
litres, aux descendants d'une famille dont une branche 
est fixée à Strasbourg , l'autre à Wissemhouig} Tautie 
à Messieurs les fabriciens de la cathédrale ^ aSS fir. 75 c. 

Toutes les charges que nous venons d'énumérer , ainsi 
que les dépenses générales et permanentes relatives à l'admi* 
nistration, contrihution foncière, entretien des bâtiments dtt 
séminaire et de ceux habites par le président du Directoire 
et les professeurs , s'expriment en totalité par aadS hect* 
10, 1 1 de grains des 4 espèces, et 43,5oo fr* en argent. 
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Antcricurcmcnt à 1 7 8 9 les charges en grains 8*é1cvaîcnt 
à aSa^ résaux, soit 2982 liect. 53, 46*, et en argent 
à 3 a, 800 Ht. soît SaiS^S ù» 06 c. La diminution des 
charges en grains 8*cxpiiquc par la r^uction des profes- 
seurs du scrninaire au nombre de dix , par l'article 5 de 
I^anété de 1 8o3, L*aogmentation de la dépense en ar- 
gent s'explique par la contribution foncière et par de plus 
fortes dépenses d'cntrclien cl de rcparalion des bâtiments. 

La difTérence entre le corps de revenus en grains (fro- 
ment, seigle, orge; avoine) • • 4*633/ hect. 93, 18 
et SCS charges en nature .... a^aSS, u 10, 11 

laisse annuellement libre ...a, 348, « 83, 07 
qui sont vendus pour payer, concurremment avec le revenu 
en argent, 1 4*290 fr. 64 c., les diverses charges en argent, 
les frais d'administration et les contributions foncières. 

Lorsque le prix des grains excède ses proporlions ordi- 
naires , il y a un bcncûce ^ mais ce bcnéiice n'est pas acquis 
aux administrateurs , qui ne se partagent nuHement les 
dépouilles de la fondation ; il est mis en réserve , pour 
rétablir 1 équilibre dans les années où le prix des grains 
descend au-dessous de ses limites ordinaires \ ou bien il 
est temporairement placé , pour satisfaire à des dépenses 
extraordinaires soit de reconstruction des bâlimcnts qui 
relèvent de la fondation , soit de subvention aux deux éta- 
blissements dépendant du séminaire. 
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N.^IV. 

Tabléau des cours donnés m Sémmaire protestant, 

ainsi qu'à la Faculté de théologie de Strasbourg , 
depuis la rentrée de 1841. ') 



SECTION PHILOLOGIQUE ET PHILOSOPHIQUE. 



LiTTÉEÂTURE LATiiSE : Annalcs de Tacite , les trois prc- 

miers livres de l Ënéidc (i84i- 
i84-a)^ CîccTon, de oraiore, el 

discours choisis; Satires de Juvc- 
nal (i843->^43)^ Tacite, dial, 
de oratoribus; Satires de Juvénal ; 
Cîcéron , pro Milone ; Épttrcs 
d'Horace (i 843- 1 844) -, 
Histoire de la liiiérature latine; 
jéniiquUés romaines (i843-i8{4') 
Littérature grecque : Le Gorgias et le Protagoras de 

PlaU>n(i84t-i842^i84a-i844)) 
Platas ef les Nuées d* Aristopliane ; 
les Pliilippiqucs de Dcniosthcnes 
et l'Ai CCS te d'Euripide (i84«- 
1 84 a}') Démosthènes,^/io corona; 
Anstopliane, les Chevaliers^ les 

i) tes cours marqnct j'ua att^riqu», mdI remt de U bcnltl de tlilologie. 



* 
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Phénidenncs d'Ëuripîde^ TAntU 
gonc et r A]ax de Sopbocle; les trois 

premiers livres d'Hcrodotc (i843* 

Lakgob iiiBBAïQUE : Grammaire et explication de mor* 

ceaux cboîsis. Ce cours est tous les 
ans le même, sauf le choix des 
morceaux expliqués. 

Histoibb: • . . . • Histoire ancienne, jusqu*à la fin 

du quatrième siècle après J.-C, 
(x84i-i84a, et i843-iâ44); 
Histoire du moyen âge , jusqu*à la 
fin du quinzième siècle (1842*- 

1843) . 

Histoibb uiriBAiBB : Seizième siècle (184 i-i S4a) y diz- 

scpticmc siècle (i 842-1 843) *, de- 
puis le commencement du dix-hui- 
tièmesièclejusqu'ànosîoiirs(i 843- 

1844) . 

Philosophie : . • . Jniroduciion à la philosophie et 

encyclopédie des sciences philaso^ 
phiques , accompagnée d'un précis 
de leur histoire (1 84a-i 843) -, 
Histoire de la philosophie (1841- 

1 843) ; destcrops modemes(x 8 43- 

1844) -, 

Anthropologie (i84a-i843); 
Psydu^gie (xHi-tH^f 1^43- 
i844)i ' 
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Logique , co coars est donné tous 
les ans ; 

;»/ô/Y//t'^i 84 i-i8/;2, 1843-1 844)-, 
Philosophie de la religion (i84a- 
1843) i 

Pédagogique ( 1 8 4 3- » S 4 4) • 
SEGTIOiS TRÉOLOGIQUE. 



Encyclopédie et Méthodologie (i843-i844)« 
• Dogme de la Confession d'Augsbourg-, ce cours se 

donne tons les ans. Le cours de 
dogme réfonné appartient à la 
' faculté de théologie. 
EiLioisB ; . . • • • ^Ancien Tesiamenl ; les Psaumes, 

les petits Prophètes, morceaux choi- 
sis de Jcrcmîc et d'Ëzcchîcl (i 84 
i84s)-, 

les petits Prophètes, Job, Lamenta* 
tions, Esthtr etisaïc (i 84 a-i 343); 

Daniel, Jércmieet Ezccbicl (i843- 

i844); 

Morecanx choisis des Apocryphes 
de l'Ancien Testament (i84i- 

i84a)^ 

Introduction au Nouveau Testai 
m<rw/(i84i-i842)-, — à Ancien 
Testament (i84a-i843)j 
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Histoire de t interprétation de la 

jB/W«(i84a-i843)-, 

Théologie dogmatique et morale de 

T Ancien Testament ( 1 8 4 3- 1 8 4 4) ; 

Théologie de S. Jean et de S» Paul 

(i84a-i843)) 

Fie de Jésas-Chrisi;*) 

Nouveau Testament : **lcs trois pre- 

miers Evangiles (i84i-i84a)> 

Actes des apôtres (1843-1 843) ; 

Toutes les Epîtres successivement 

(i84a-i844)i 

* Évangile et Epftres de S. Jean 
(1841-1843, 1843-1844)5 
Apocalypse (i843-i844)* 
* Morale ÉVAnoiÎLiQUB : ce cours se fait tous les ans. 

^ Histoire ecclésiastique : ce cours , calculé sur une 

durée de trois ans » se fait sans 
Interruption. 

'Théologie synibolitjuei i 8 4 1 - 1 842)5 
Histoire des dogmes et Archéologie 
det Égfisechréiienne{\ 843-1 843, 
i843-i844)i 

Théologie pratique : Introduction à la théologie prati- 
que , tous les ans \ 
^ Éloquence de la chaire, ce cours 



1) Dm draoBstaiiccf inâ^penjUnlej de la votontë do profeueur Tool oblig4 
à rtovoyM rooftrlon de U coan, «nnoncé pour iSP , à onc lutrt 
jÊnnU woleire. 
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se fait tous les ans les élèves font 
pendant deux ans des exercices de 
prédication \ 

Catéchétîque (1841-184.2, i843- 
i844); 

Histoire de ï éloquence de la chaire 
(1842-1843); 

Droit ecclésiastique des protestants 
(i843-i844). 



Strasbourg, le 17 février 1844. 



Au nom du séminaire protestant : 
Le directeur, président du consistoire général 
\À\ cl du Directoire, 

F. DE TURCKHEIM ; 
Le vice-directeur , 
J. WILLM; 



Le secrétaire, 
C. SCHMIDT. 
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